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Uu PUISENT-ILS LEUR PATRIOTISME ?
Etre patriote, C'est aimer son pays;

aimer son pays, C'est connaître son
histoire, honorer ses morts, conserver sa
foi, sauvegarder ses traditions. C'est
marcher "les pas dans les pas" de ses
pères, continuer le chant ininterrompu
des morts aux vivants, des vivants aux
morts.

Pour nous, Canadiens français, nous
puisons la vigueur de notre patriotisme
dans les angoisses de nos défaites comme
dans les allégresses de nos victoires; dans
la communion avec le passé garant <le
l'avenir. Nous avivons cette flamme du
patriotisme dans la conception que nous
avons de cette terre canadienne, nôtre,
- vieille de quatre siècles - et de ses
morts; dans cette civilisation latine,
apport de la vieille race française dont
nous descendons; et dans le sang vigou-
reux que nous avons gardé.

Ce flot de puissances séculaires crée
chez la "race" un patriotisme distinct
de celui des vainqueurs de 1760 et des
"nouveaux venus"; elles expliquent io-
tre profond attachement au sol.

De quel patriotisme s'inspirent ceux
qui aujourd'hui acculent le pays dans
une participation exagérée à la guerre et
demandent, avec les énergumènes le
Str'atford, la mise en vigueur <le la loi
militaire? Le vrai patriotisme consiste
à bien servir son pays. Est-ce le bien
servir que de travailler à le dénationaliser
en arrachant à la terre ceux qui la culti-
vent depuis plusieures générations, à
nos industries, les bras indispensables
qui les exploitent, quitte à combler bru-
talement les vides par des étrangers
américains ou chinois, attirés par une
réclame infâme, antipatriotique? Lors-
que ,viendra le soleil d'avril, combien
de terres canadiennes, exhalant les
odeurs printanières du terroir, sentiront-
elles dans leur flanc le soc le la charrue,
dans leurs sillons la semence, si <le faux
patriotes viennent leur ravir leurs fils ?
Epuiser ainsi la vitalité <le la race, para-
lyser la. production, entraver l'exploita-

tion de nos ressources nécessaires, adeu-
1er à nos portes la famine, ce n'est pas là
aimer son pays. C'est le trahir, c'est
vendre la race pour trente deniers, pour
un "ruban".

Le Canadien français, conscient de
son passé, sent qu'il y a entre lui et le
Saint-Laurent, entre lui et son lopin de
terre, un lien mystique: une amitié. Il
aime son fleuve, il aime sa terre, parce
que polir lui ces choses ont une âme.
Chaque région est évocatrice d'une scène,
d'une pensée qui lui pénètrent le coeur.
Il s'associe avec ses morts et son atta-
chement au sol lui infuse les forces
"accumulées" de sa série héréditaire.
Cé sol et ses apports, il les défend jalou-
sement contre l'envahisseur ou l'oppres-
seur. L'idée de patrie lui insuffle le
véritable patriotisme <le l'heure présente.
Que lui importent les félonies, les insultes
des parias qui n'ont ici sur cette terre
canadienne aucun passé à se renémorer,
aucun mort à glorifier, aucune tradition
à déplorer. Ces "nouveaux venus" ou
ces aveuglés par l'or ou le clinquant d'un
honneur, peu leur importe de sacrifier
l'avenir d'un jeune pays, d'en dissiper
les forces! Mus par le bas intérêts, ces
hommes-mensonges ne ressentent pas
entre eux et le sol qu'ils foulent l'amitié
productrice du vrai patriotisme.

Voilà les deux patriotismes. L'un
travaille à décupler les forces de sa race,
à en défendre jalousement l'âme en
s'appuyant sur <les "puissances accumu-
lées" d'un passé glorieux; l'autre tra-
vaille à son épuisement, à la trahir, en
s'appuyant sur les forces brutales de l'or.
Ces démolisseurs, ces hoimnes-menson-
ges sont-ils les vrais patriotes?

Il importe pourl nous, Canadiens
français, aujourd'hui, à l'heure <lu d]an-
ger, que nous fredonnions gaiement en
nous-mêmes la cantilème mystique <le la
race, pour faire le geste suprême, s'il le
faut, du maintien sacré de nos lois, <le
nos traditions.

H. D.

LE T R E OU VERTE ment que ses confrères sont des lâchesLETTRE OUVERTEou(evanu;oleacue"'pat
ventrisîne", 'd'avachisseme nt" -qu'on
me passe ces expressions, ce sont celles

Monsieur le Rédacteur, que l'on emploie.

En ma qualité d'étudiant et d'ancien Contre cette façon par trop cavalière
collaborateur de l'Escholier, j'ose aujour- de trancher une discussion, je proteste.
d'hui demander l'hospitalité à votre Qu'on dise que ce l'on voudra sur le
journal pour protester contre certaines C. O. T. C., que l'illustrissime qui signe
accusations - gratuites par ailleurs - "O. T. Toi" en profite pour exhaler
portées contre les membres du C. O. T. C. sa bile, vanter le durcissement de son
Laval. Cette question du Ç. 0. T. C. ventre ou prôner ses raisonnements en
devient de plus en plus épineuse et non trouvant de l'illogisme dans les écrits
contents de dénigrer cette organisation, d'un E. E. M. ou de tout autre, peu
certains de vos collaborateurs se font m'importe, seulement si ce bellâtre tient
un malin plaisir d'envenimer les choses le moindrement à voir ses opinions res-
par 'des attaques malveillantes et non pectées, qu'il commence par respecter
fondées dirigées contre les étudiants qui celles d'autrui. S'il est en mal de con-
suivent les cours d'officier. Et c'est troverse, très bien, je lui concède le droit
ainsi qu'à l'abri d'un pseudonyme plus de discussion, tout en lui niant la liherté
ou moins pétentimux, on insinue perfide- d'insinuer que nous sommes des lâches

ou des vaincus parce que nous ne pensons
pas comme lui.

Les Etudiants, membres du C. O. T. C.
sont entrés dans cette organisation volon-
tairement, sans y être forcés d'aucune
façon par qui que ce soit. Qui ne se
rappelle les paroles du Major Ostiguy:
"Si vous ne trouvez pas d'avantages à
suivre ces cours, allez-vous-en, personne
ne vous retient. Sachez-le bien une fois
pour toutes, que vous restiez ou que vous
partiez, la chose nous est parfaitement
égale." Ce n'est pas ce qu'on peut appe-
ler une mesure de conscription, mais je
sais, par contre, qu'il y a des étudiants
qui voient dans l'organisation les ré-
cents cours une préparation à la cons-
cription. Et ces illuminés prétendent
que le contingent de Laval se prête au
jeu du gouvernement, approuve par
avance la conscription (si elle est jamais
votée) et fournit en outre, auprès du
peuple ouvrier un argument en faveur
d'une levée en masse. Répondre à le
telles considérations nécessiterait un
long article, aussi bien dois- e me con-
tenter de dire que le jeu du gouverne-
Inent on ne le connaît pas plus que nous
si ce n'est par les racontars et les "ca-
nards" des journaux, les déclarations
grandiloquentes de certains politiques -
en un mot ce mal se caractérise par "la
peur d'avoir peur". Et puis viendrait-
elle cette conscription, je défie quiconque
de me trouver un étudiant approuvant
sans restriction une levée en masse et
prêt à l'accepter sans murmure. Outre
ceci et à cause de ceci je n'éprouve aucu-
ne gêne à déclarer que les galons de lieu-
tenant, le pompon, etc., n'empêcheront
pas plus les protestations que les galons
de lieutenant-colonel n'ont empêché
Armand Laverge de faire les déclarations
sensationnelles qu'il s'est permises en
plein parlement. La chose sera d'autant
plus facile qu'il ne s'agit pas pour nous
d'une commission d'officier mais d'une
simple qualification - différence énor-
me. Faut-il conclure de tout cela que
les membres du C. O. T. C. sont prêts à
envisager l'éventualité d'une guerre civi-
le plutôt que d'aller d]ans les tranchées?
A Dieu ne plaise, mieux vaut faire le
coupl'e feu contre le Bochc que contre
ses compatriotes; je cherche la lâcheté,
en de tels sentiments.

Reste l'influence auprès <les ouvriers,
auprès des gens que d'aucuns d'entre
nous à tout propos et hors (le propos
déclarent devoir diriger un jour. Qu'on
le sache donc, ce jour est encore loin et
pour l'instant les ouvriers ont autre chose
à faire que de s'occuper de nous, ils sont

plutôt portés à rire de nos faits et gestes
qu'à les copier, point n'est nécessaire
d'avoir une grande expérience pour s'en
conva nere.

Agréez, Monsieur le Rédacteur, avec
mes remerciements anticipés, l'assurance
de mes sentiments respectueux

Angelys BEAUPRÉ,
E.E.L.,

iMembre C.O.T.C.L.

, Montréal, ce 10 mars 1917.

MÉDITEZ CECI,
M. EUDORE DUBEAU

"Sait-on encore que, dans telle facultd
des universités - ainsi à l'école de chi-
rurgie dentaire de Laval, à Montréal -
un élève inscrit aux cours militaires a
droit à une majoration de 10 pour cent
de ses résultats aux examens de sa
p)rofesision ?"-(Le Nationaliste).

"DES HÉROS..."
Un mot que j'écrivis récemment dans

ces colonnes pour éloigner les étudiants
du C. O. T. C. a provoqué une littéra-
ture copieuse et légèrement sifflante.
Je regrette amèrement que tous les traits
lancés par ces caporaux aient été pour
assommer O. T. Toi, et non pour défen-
dre la phalange sacrée. Si vous proté-
gez vos tranchées avec cette maladive
ardeur qui vous fit pâlir et crever devant
un raisonnement à enchaîner et à déve-
lopper en faveur le l'héroique milice,
j'affirme que la défaite est signée, et le
Canada mourant. L'administration mi-
litaire qui a cru devoir prendre la plume
pour protester, s'imagine sottement ré-
gler la difficulté en écrivant dix lignes
vagues, dont la première est une abdica-
tion, et la dernière, une péroraison de
fête <lu travail. On me lit que, depuis la
naissance de vos pâles articles, dix
étudiants ont quitté vos rangs. Un
facile calcul me porte à croire que, si je
réussis à vous faire japper encore quel-
ques semaines, le C. O. T. C. sera pro-
chainement une personne faisant affaires
seule sous une raison sociale. De ce
succès, vous aurez toute la gloire: je
n'en revendique aucune part.

Mais non! Je ne vous blâme pas, pau-
vres amis, <le n'avoir pu trouver aucun
argument capable (le faire avaler votre
bataillon, puisqu'il n'en est pas et que la
vérité est une chose précieuse qui ne se
fabrique plus.

On parle <le patrie à défendre. Très
bien, à condition que ce beau mot
panaché ne signifie pas la Cochinchine,
le Portugal, la Sibérie, l'Angleterre et
toute la boule ronde. Ne pas savoir se
restreindre, en fait de patrie, c'est être
antinational, puisque c'est, à son insu,
être cosmopolite.

"C'est pour le salut <lu 'Canada que
nous nous armons." Le mouvement
serait beau, s'il était possible actuelle-
ment; mais, vous savez bien que la
défense de l'Empire a voulu absorber
tous nos corps militaires, qu'on désire,
à tout prix, sacrifier l'enfant naturel
pour saiver le père en détresse. Le
Canada, pour nous tous, c'est la terre
où chantent nos plus chers souvenirs;
pour la Grande Bretagne dont la flotte
est essoufflée, c'est une aventure loin-
taine se résumant dans un mot.. Vouloir
grossir les rangs de ceux qui partent
pour endosser une promesse ignoble



faite par le premier ministre à l'Empire Collaboration féminine LES S Y E
désespéré, c'est ratifier un hypôthèque
queleàang de nos, fils nepourra laver. ETUDE 81OGRAPHIIUE_ P
Nos pèresqui n'avaient pas notre éduca-
tion ct notre savoir, ont eu l'âme assezune
large pour ne pas, nous négocier avant belle t trs-lcqi;,rmni
notre naissance: peut-être serait-il sage
de penser«qu'. l'heure'présente, cesbons léclat'de son étincelante jeuiems Elle
aïeux sont nos seuls juges et qu'ils nous possédait une gra ent
m'audissent peut-être pour nous.renier,à splal'pour tous les arts' uneàvoix qi. -
bon droit, quand le bouton d'or voudrait aurait charmé les angeset savait de plus 50
faire croire à notre héroïsme. toùt ce q'ilest humainement possible

"J'ai soif de dévouement, de sacrifice d'apprendre on peu d'annéos. Elleéton- V
sanglant; je veux mourir dans la boue na successivement Nice, Rome, Nape 1 '' 1
et l'âpreté du carnage," me disait un la' Russie l'Espagne et-Paris, et-se,fit
exalté, comme si les misères et les plaies adorer partout. Et puis un jou
de notre race ne valaient pas celles des sept ap us iE-DEN E EST
autres. Il y a ici, dans notre province, ses dons merveilleux dans les splendeurs
bien des âmes. canadiennes à -aider et à du plaisir et de l'adulation, et qu'elle Nap.eChasseurh
faire grandir: ceux qui vont quérir trop navait.rien fait encore dc sa "pauvre
loin l'amertume du désintéressement, jeune vie". Elle hésita entre plusieurs Rite Tailor Limited
j'ose croire qu'ils ne veulent la rencon- voies, choisit l'étude (e la peinture,
trer nulle part, et je préfère être un abandonna les salons et se mit corps et
honnête .citoyen, à Montréal, qu'un t,.11ý 1_ o arÉndse u -. >

honnte ctoye, àMontéalqu' ne au travail. A di.x-nléuf ans, l'enfant No acadssdiprintemps (pardessus, habits, chapeaux) sont déjà en
martyr de la civilisation à Paris. N'a-t- étalage. Qu'on se le dise!martr d 1, récce et sn pemie taleauaccpté Etudiants, soyez prudents: que'Pâques ne vous prenne pas au dépourvu.
on pas dit que se livrer, avec ardeur, à au Salon, et quatre ans plus tard elle
la culture de nos terres fécondes, c'était mourait célèbre, tandis qu'une exposition
plus vaillamment lutter que se promener de toutes ses ouvres émerveillait Paris. SALLE DE BILLA RD iIO N AR C FI
en auto, avec ses gallons, ou même abat- Son nom était Marie Bashkirtseff, et 12 tables de Pool, Billard anglait, et françaio, la eule malle sous l.

tre trois Turcs à coup de baïonnettes? ceci îî'estpoint un conte de fée, mais direction des Canadiens-français

Et la langue française que nos voisins l'histoire très réelle d'une jeune fille ETUDIANTS, ENCOURAGEONS LES NOTIES
d'Ontario ont .juré d'anéantir, qui la dont la mort survenue il y a 33 ans, fut
conservera et se fera percer pour elle, si TEL. EST 4812. 217, Sainte-Catherine estPrèssangoînet H LAGVN

Londres prend tous nos espoirs et acca- des artistes et celui de l'aristocratie.
pare toute la vaillance et les fibres 'de Tout Paris s'émut ainsi que le disait "e
notre cœur ? h a r à -- ler nç i

notre coeur? François Coppée, devant "cette moisson ANGLE SAINT-ANDR FT'AaT'ATERN
D'ailleurs, si ce patriotisme de forte d'espérances fauchées par la mort"

allure était vrai, il ne manquerait pas et cependant on ne peut pas dire de SEMAINE DU 26 MARS
d'être spontané, et point ne serait besoin Marie Bashkirtseff qu'elle mourut jeune LA MA RRAINE DE CJL RLIE
d'essayer de le provoquer par une faveur car selon Maze-Sencier "elle avait'tant
dans l'.appréciation du savoir d'uni..étu-dansl'aprécatin dusavir dun tu-"travaillé, tant pensé, tant vécu, qu'elle
diant. Faciliter un examen ou donner un "avait presque fourni sa carrière Elle B
titre, dans le. but. de relever le prestige "parcourait en un jour l'étape quî exge - ,
des armes, c'est spéculer sur l'héroïsme "souvent des années à être franchie". ET 4853. E

et presque acheter le courage. Voilà9etpesu chtr e~urg.Voilà Et França-is Coppée ajoutait on se rap- 126.- SAINT-DENIS, TABACONISTES. COSTUJMIERS

vraiment qui n'est pas joli, et je désire- pelant sa beauté, son talent et son ms- Assortiment comletdo cIgare, elgarettes, pIpe a otel'de Ville et Sainte-Cstherîne
rais ici être mal renseigné.Costumes à louer Pour

. z soiries. etc.. a ,s un i hoIx de, macrr des.erasiiêtemlresin.truction encyjclopédique "Devant cette PAPETERIE, CRAYONS. ENCRE. ETC ,asipnoxdehes. Éue e
Quelle atmosphère aussi ne créent pa "pâle et ardente jeune fille je pensais à

ces étudiants 'en redingote! Bien que "l
plusieurs, prêts à sortir du C. O. T. C. "belle et parfumée jusqu'au prodige, et
comme ils y sont entrés, un peu sans ré- "une voix sec éte murmurait en moi E _____

flexion, attachent peu d'importanàe à "C'est trop." Mercerie et Chapeaux
ces exercices rudimentaires et primitifs, Après l'éxposition de ses peinture
leur exemple pourtant' fait bien mal pastels et dessins, on mit son plus bea A0% D'ESCO .P5MA

Ctotableau au Luxembourg; puis on publia
les idées le niotreUniiversité. Elles ne ses lettres et son journal, -ce dernier________________________________________
sont pas rares les personnes affirmant, précédé des vers qu'André Theuriet fit
sans vouloir ei démordre, -que tout sur elle. De srte que le monde connut C
Lavai est fier de'seconder le militarise tout ce ui avtit frémi dEnsll'âme de

le plus outré, et d'applaudir tous p les lenfant disparue, et il la pleura davan- LE RENDEZVOS DE L LITE CANADIENN-FRANC ISE

sourires, d'essuyer toutes les larmes dea t a eanes ai e

totae q'l tanet, uanment pmsossble

.l'Empire.. Bien des yeux nous regar- vite Marie Bashkirtseff et son histoire.
dent et, par nos agissements nous fixons usve e e me, as Le célèbre acteur WILLIAM FARNUM, supporté Par adys Backwel ds

Vaoussive, dé'E sgez e Pairis, san fi1. . A S

l'opinion et dirigeons les volontés. A que la charmante image que je viens LA C'lSCIENC

ceun'aai drien faiten encorel de sa "pauvre,

d'évoquer vienne se joindre à tant d'autres PRODUCTIONFox AVEC INSCRIPTIONS FRANCAISES

parce qu'ils représentent la portion éclai- pour voltiger sur vos bouquins. Et le Lundi, mrdi et ereredi ETHEL BARRYMORE. dons LE REVEIL, production de la

rée de l'hiumanitm, il appartient d'être travail (l'un étudiant étant comme cha- compagnIe METRO.

toujours logiques avec eux-mêmes, dle cun sait, la chose la plus sacrée de la Lundi,, Mrd, Mercred OLA PETROVA. dns sa dernière création

jamais sacrifier, nu nouveau, en étant terre, nous aurions beaucoup de remords LE PAPiLLOn Production Métro

balayés par un mouvement devenu incon- de l'avoir distrait, même un insant.
séquîent. NESSUNO

Et puis, lisons l'histoire du Canata ett
la relisons: c'est le meilleur évangile du laA mMessieosrsles Etudiants
dévouement.' On comprenr alors le CONFEREoNyCE sri pourEletmondr
vrai sens du sacrifice de Dollrd et on le s

nle fera pas de cette scène bénie un Françoise descendait de la salle des pro- EST LE JOURNAL PRFR DES Jeunes- Amis
sotions au bmnas dd l'pr-rnéígtlde, mard(i pTUDIANTS ET DEs LEURScsAMIS

drapeau pour les ntouveaux ligués. Le
soulèvement de 37 - dont on se garde -Dit Ilerménégilde: sya soirée serait parce qu'il publie les meilleurs
bien de parler! - nous donnera de saines magnifiqeueuent couronnée par un bonl

petit souper fin dans l'ouest, n'est-ce pas?d
idées .det, sans prêcher la ravolutior, Qu'en ris-tu petite? de arsoate
raleTtira un élan qui peat être fatal. -Françise: Ecoute, ion lerméngilde, comme aussi toutes Ces nouvellesa

itu veux être bien gentil, tu me condui-
Non, mes chers antis, votre histoire, ras enfin au célèbre Ritz-Gaglon. Mes

la vraie, celle qui est une condamnation cainies sont unanimes à <ire qu'il n'a pa Le DEVson pareil (ans toute la ville I I 1 1 t
de toutes ces extravàgances' inexplica- les embres de 'voire .Famille. «'~
b" rs vousfne l'avez pas lue <Si oui, vouserBM
l'"vez maldcomprise, et c'est plus grave. PASSE-TEMPS ' T
Aussi, après avoCpir n peu réfléchi, js'estie-- C. PAPA s &I C E
me que le plushel honneur que je puisse sa birection le aEscolier" s'émeut -BONBONS FAITS A LtAd e-SON
faire aux gens du gallont, de la médaille d ce qu'il y ait encore D l'Université deu RAFRARICRSSANTS, CIGARETTES arE C AL ET 1 SUCCURSALES

l'administra- ou trois étudiants jui ne se sont pas p
et u ompnetsurou àcuré la série tic billets àu $1.90. Angle StDenis ei:Steý-Catherine ' ' ONTREAL '

tion belliqueuse qui. 'a servi une si "C'est une négligence coupable et tout Prenez l'habitude de l'épargne, et vous aurez con-chétive défense, c'est encore de les fait inconcevable de la part de jeunes gens NrIbué votre PNr.F R la prospérité du payssérieux. Que ces messieurs songent àla- e douîna1 est imprimé à l'IMPRIM Nous vous'réservons toujours le meilleur ccuil
plaindre. 'venir, qu'ils soient prévoyants et po." RIE POPUI ; (limitée), 43, rue Saint- que votre compte soit gros o petit

bloent pr elue du 40 pour CentSr rencon- Vincent, Montréal, et publié par la Cie de
O. T. TOI tre très rarement de nos jours. ' derni "ceer". l ru
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.,L'ES'CHOLIE-R

NOTRE PALAIS
Monsieur le directeur,

Voulant me distraire, ou peut-être
dans un tout autre but, j'ouvrais der-,
nièrement l'annuaire de notre université.
Je ne sais si le hasard s'en mêla mais en,
jetant mon regard sur la page que
j'avais découverte je lus: Maison des
étudiants. Inutile de vous dire que dès
les premières lignes, je mie tordais.
- Je me représentais la tête de fumiste

que devait avoir l'auteur en écrivant
"de susciter et de propager grâce au
concours dévoué (le ces derniers (les
anciens élèves) et des amis en général de
l'enseignement supérieur, ( ! ! ? ? ... )
toutes les oeuvres destinées à améliorer
la situation matérielle, intellectuelle et
morale de la jeunesse universitaire; de
créer autour d'elle cette atmosphère de
généreuse bienveillance et de sympathie
dont sont entourés dans d'autres pays les
universités et leurs élèves." C'est par-
donnable, me direz-vous, de dire tant
et de si belles choses étant donné que
l'auteur parle: du but tde la Maison.
Mais à juger de l'entrain et de la rapidité
avec lesquels le but a été atteint, nous
admettiez avec moi que c'est tout sim-
plement comique.

Cependant il ne s'en tient pas là. Un
peu plus loin, il parle des moyens d'ac-
tions-de l'oeuvre de la Maison des étu-
diants. Vrai Dieu, il devait avoir la
berlue ou il traitait d'universités en
Espagne.

Parmi ces moyens, soupçonniez-vous:
journal, publications de travaux litté-
raires et scientifiques, réunions, amuse-
ments, jeux variés (mon Dieu, ma sour!)
sport.s, gymnastique, escrime..., prêts,
assistance, soins médicaux à bon mar-
ché .... remises chez les fournisseurs,
recherche d'emplois ?

En tournant la page je crus avoir fini
de rigoler, mais je n'avais pas encore lu
le plus drôle. L'auteur <lu chapitre en
est rendu à ce que comprend le local
actuel de la maison. Deux bibliothèques
et plusieurs salles d'étude, une salle de
lecture, deux salles de billard et de pool,
des fumoirs et des pièces pour les amuse-
ments sédentaires, un grand salon', un
café -buffet et (tenez vous bien) une
spacieuse galerie-proneniade). En outre

il nous promet des jeux de quilles, des
salles de dessins, <l'escrime, ou (le lutte,
des douches et des bains. "Monsieur le
directeur, j'ai lu au temps du "boom"
bien des prospectus de courtiers d'imn-
meubles, en fait de tarasconnades, je
n'en ai rencontré aucune comparable à
celle-là. Je doute qu'Alphonse Allais X
soit à priser avec iotre annuaire.

Je crois que si par hasard quelque
médecin hygiéniste vient à visiter notre
entre-sol empesté par les Machabées qui
feraient reculer des Zoulous, la Ville
poursuivrait la Maison.

Réagissez, monsieur, réagissez. Récld-
mez l'assainissement de notre local-
cheminée. Et puisqu'en fin de compte
la "Maison" doit être le foyer les étu-
diants, exigez qu'une fois propre elle
soit à notre disposition le dimanche
aussi bien que la semaine puisque C'est le
seul jour qui soit libre pour tous les étu-
diants, jour où, par je ne sais quelle
coincidence et logique de Longue-Pointe,
elle demeure fermée.

Agréez, cher monsieur, mes respects,
H. C. dle l'Université,

et ancien agent financier au
Zanzibar.

CONSEIL D'UN OFFICIER
D'EXPÉRIENCE

"Si tu ne veux pas être obligé à te
battre, ne commenee pas à jouer au
soldat."

Esculaperies
Etude de caractères (suite)

DEUX LAPINS UNIvERSITAIRE.-Tout
en désapprouvant hautement le darwi-
isme et son vieux singe de Maître,

j'admets que nos qualités et nos défauts
peuvent subir un raipprochement exact
avec certaines qualités ou certains dé-
fauts de telle ou telle espèce animale
connue, et j'cn donne comme preuve
évidente l'étonnante concordance qui
existe, sur un certain sujet, entre la gent
lapin et deux de mes confrères et amis.

On a <lit de tout temps: "Chaud com-
me un lapin!". .. et je crois que personne
au monde ne se peut attribuer plus jus-
temlent cette phrase que mon très cher
Deslauriers et mon plus que très cher
J. A. Dufresne. Le Dieu qui les créa
leur inocula jusqu'à saturation l'art de
vibrer au moindre effleurement féminin...
Un coude habillé <le soie qui les frôle, une
mèche de cheveux fous qui se jolie au-
devant de leurs yeux, une robe qui frou-
froute près de leur pantalon, un simple
regard, un léger sourire (que sais-je
uoi!) ont le don de les enflammer au-

delà de la juste mesure.
Qu'ils Ci ont vu passer depuis quatre

ans d'agréables silhouettes de jeunes
filles!. ... Car invariablement, depuis
leur entrée à l'Université, einq heures
sonnant les voit toujours au même poste
d'observation (coin des rues St-Denis et
Ste-Cathierine). . . L'endroit est (les plus
agréables et l'affluence de jeunes minois
ne fait pas défaut surtout à l'heure
choisie. . . . Bien cambrés, la tête haute,
les reins souples, la cravate impeccable,
s'appuyant quelquefois à la souplesse
d'une canne élégante, ils regardent de
leurs yeux grand ouverts tout l'agréable
meli-inelo féminin qui défile devant eux...

Si un torse plus minutieusement dé-
coupé que les autres vient à s'offrir à
leurs yeux, ils l'examinent, le scrutent,
le passent aux rayons X; leurs regards
vont, viennent, de la plume la plus haut
perchée jusqu'aux talons vernis de la
bottine, reviennent., s'en vont ailleurs,
pour revenir encore ..... Et si la belle
monte en tramway... oh! alors, ils
savent par cœur où regarder. .. Qu'ils
en ont vu de jolies jambes fines, taillées
au burin, moulées, à coup sûr, sur la
jambe des fées. Mais ils Préféraient de
beaucoup le temps des robes étroites.
Pour monter en tramway, il fallait alors
montrer la jambe tout entière et très
souvent la jarretière rose et quelquefois
même un petit bout de dentelle du
caleçon blanc..... C'était l'année du
grand plaisir, de l'extrême émotion!
Qu'ils en ont vuî des bas de soie bien
tirés et des jarretières aux teintes
variées! Ils étaient alors: Chevaliers
de la Jarretièrel ....

Mais tout cela a vécu ce que vivent les
modes d'à présent..... Et maintenant
que les robes montantes mettent à blanc
la jambe féminine, le plaisir ne s'offre
plus.à eux <le reluquer le bout de den-
telle du careçon blanc ou la couleur de la
jarretière ..... Ils reportent entière-
ment leur attention sur la jambe, la belle
jambe élégante, souple et découpée (il y
en aqui sont croches, en canne, en man-
che de pipe, mais n'en parlons pas) que
chaque mouvement calin rend de plus en

plus gracieuse et énervante, -ur cet.te
belle jambe merveilleusement <isolée qui
fait battre, à se rompre, leurs deux cours
de lapins.

1 Montréal
SPÊCIALITÉ: TrIbuts floraux funéraIres
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Voulez-vous avoir des
chaussures durablesfortes,'

élégantes, allez chez

D USSA UL T
281 Est, St-Catherine

Beuverie Baillargeon
256-EST STE-CATHERINE

Préparations spéciales de "bisaillons'
pour les étudiants. La seule brasserit
classique du quartier latin.

TEL. EST 6954.

United Quick Shoe
Repairing Co.

DUGAL & FRERE, PropS.

TOUTES SORTES DE REPARATIONS
FAITES EN UN CLIN D'OEIL

41a Ste-Catherine ouest, près St-Laurent

AU POSTE
Le chef dle police.-Encore Dussault qui

s'est fait filouter. C'est extraordinaire ce
que les gens ont un faible pour Ces bott-
nes économiques. Sergent Rastrou, char-

' ff i
SOCR1ATE 'ez-vous tc1 a

Le sergent, après trois jours île recher-
ches.-Voici mon chef. Je rencontre cet

LOGIQUE individu botté comme un marchand d'obus.U E je le suis des yeux, et constatanlt que ses
bottes nle sont pas encore défraichlies, je

-L'étymologie du mot célibataire? Ie (lis. Les voilii, évidemment, les botti-
-Célibataire est un dérivé de l'ancien ues de Chez Dussauît; il n'Y I qu'elles

français célhabitaire, lequel dérive "logi- qui sont reconnaissables après trois jours
quement" et "directement" du latin d'usage. Je l'ai donc cmmené... c'est évi-

iccdluiu habitare." dent.

.3

ALLO!!
Avez-vous acheté votre complet

pour Piques? Si non, n'oubliez pas.
de "Prendre l'ascenseur et d'épar
gner dix piastres". 'Tous les modèles. du printemps. Exactement ce
que vous payez $25 chez le marchand du rez-de-chaussée, et qui vous
coûtera au

MAGASIN
D'HABILLEMENTS
D'EN IIAUT DE ROB3INSON

$15OOf AU LIEU DE

DEUX MAGASINS:

i--Imnimeuble Dandurand, angle des rues Sainte-Catherine et Saint-Denis
2--Angle des ýrues Sainte-Catherine et Peel. entrée 152 rue Peel

I CARTES PROFESSIONNELLES
Tél. MAIN 1357.

Honoré

Résidenca : 1473. Saint-DonIs
Tél. Saint-Louis : 3809.

Parent, L. L. L.
AVOCAT

Edifice "La Sauvegarde"

Société légale : LAMARRE & PARENT
92, NOTRE-DAME EST. MONTREAL

Téléphona : MAIN 7713.

Alfred Labelle
AVOCAT

Chambre. 93
EDIFICE DULUTIH

ANGLE NOTRE-DAME ET SAINT-SULPICE

Résidence : Saint-Lambert.
Té'lphone . 48..

EMILE GRAVEL, B.A., LL., L.
NOTAIRE

DESAULNIERS & GRAVEL.
Edifice "Transportation"

' TELEPHONE : Main 3358.
Argent à prêter aur première hypothèque

Tél. Main 4040 St-Louis 2168

VICTOR PAGER
AVOCAT

Chambre 301, EDIFICE POWER
Casier postal 1473. Tél. Main 850.

J. S. LAMARRE, B. A., L. Ph.

AVOCAr

IMMEUBLE DULUTH

Réaldence:
690. RUE SAINT-DENIS. TELEPHONE: EST 5270

N ELSON CHEVRIER
ASSURANCES

Bureau:
26. RUE SAINT-SACREMENT.

TELEPHONE : MAIN 5761
Pouice. etc.: le tout en français.

La Cie J. & C. BRUNET,
PLOMBIERS

Fournisseurs de la "Maison des Etudiants"

223 St-Laurent. TéL est 1835
Tous les étudiants devraient fréquenter

La LIBRAIRIE de Mlle CADOTTE
300A RUE SAINT-DENIS

Livres d'occasion achetés et vendus. Li-
vres de Droit, ouvrages classiques, ro-
mans, revues, etc., vendus- à de très
bonnes conditions.
PAPETERIE, TABAC ET BONBONS ,

Grand choir: articles de fantaisie

PALAIS DES FUMEURS DE LAVAL

HONORE LAFLE"UR
Propriétaire

Spécialité de cigares domestique. et importés
Tabac en feuilles et tabac haché

TEL. EST 734. 169, SAINT-DENIS

Rt.: TtÉL. BELL EST 3131

R. DUG UA Y & CIE
CHAPEAUX, CASQUETrrES

Spécialité: CRAVATES

115 Ste-Catherine Est, Montréal
Vis-à-via La Patrie

Tél. Bell Est: 1584

* .Cas Cdelolijer
Fleurs naturelles

et artificielles

250, rue St-Denis, 250
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r t- impuissantes7- à nous,. grandir!RECC'est -tout de meme désolant! 0
Un mot en6n sur l'argument suprême i

"Je n'avais qu'une peur: celle d'avoir aporté'parles adversaires deja mesùre

pur, répondit à son supérieur un brave proposé. "Qu'est-ce que les Anglai
soldat réprimandé pour sa témérité. vont penser et dire de cela?" Ohi que
Nous ne prêtions pas menle cette peur-là ça fait mal d'entendre' on un pareil
à nos présidents, lors de -la convocation moment une pareille réflexion. Pour ne
de la semaine dernière. Les résultats pas provoquer la rage facile de certains
obtenus démontrent que nous présuéléments anglais serions-nous prêts à
mions vraiment trop. Sans doute n'os abdiquer notre dignité pour deveùir, d
représentants ont décidé de 'protester vrais, mercenaires ? Allons donc,, assez
par résolutions, et c'est quelque chose. de ces faiblesses, de ces fléchissements
Mais pour nous, qui n'avons pourtant inspirés toujours par le désir, souventi

pas le dessein de poser en censeurs ni stupide, de ne plus mériter les foudres
de crier à latrahison chez ceux qui.ont orangistes ou autres, de même genre.
différé d'opinion.avec nous, cela a paru Par, ailleurs, ce bon- M. Hocken a une
insuffisant. - C'est surtout l'emploi' dé opinion fixée sur nous, et ce n'est pas lui

certains arguments qui a inspiré les qui aurait mieux apprécié le gradué dé
réflexions qu'on nous permettra de Laval qui se serait abstenu lors de la
traduire ici: manifestation anti-conscriptionniste.

"To be or not to be, that is the ques- Arrêtons ici ces réflexions incomplètes
tion", pourrions-nous dire au sujet de et pourtant déjà trop longues. Signa- I
l'angoissant problème à résoudre en ces lons toutefois que le projet soumis :a
heures décisives. Les hommes les, plus permis de constater, au eburs de la dis-
autorisés ne cessent de répéter que ja- cussion q'ià soulevée, bien des choses

mais le Canada n'a eu crise plus aigue, inégalement consolantes, et sur lesquelleï

plus profonde à subir. En face du dan- nous pourrons revenir. Ajoutons pour
ger imminent, qugique systématiquë- finir que nos présidents ont reculé devant,
ment déguisé, nos "grands journaux" se la mission à accomplir. D'autres, Dieu

taisaient, et, le peuple semblait être merci, ont assumé la tâche. Il nous reste

encore la victime d'un sommeil propre. à au moins à suivre puisque nous aspirons
le conduire à. l'abîme ou à des réveils à devenir des chefs. .

sanglants, une fois le fait accompli. Jacques ARDEUR,
Pour prévenir l'un et i'autre, il était

urgent d'organiser, dans la dignité et le
calme, la résistance légitime et néces- RÉUNION DES
saire. Sonner le réveil, c'était là la PR ES DENTS
but que se proposaient les organisateurs ______

de l'assemblée anticoinscriptionniste an-
noncée dans le dernier numéro de l'Es- Plusieurs étudiants s'étonnent de ne
cholier. Nous savions qu'il faut l'en- plus entendre parler d'assemblée anti-
thousiasme des jeunes pour inaugurer conscriptionniste et' nous demandent
un tel mouvement;. nous escomptions pourquoi. Ce 'compté-rendu les rensei-
assez de sérieux et de mesure chez les gnera.
étudiants pour qu'aux heures tragiques, Tous les Présidents avaient été priés
au moins, ils pussent agir avec vigueur de se rendre, vendredi soir dernier, dans
et rétentissement sans compromettre le Salon de l'Université pour organiser
par des incartades regrttables là cause cette assemblée. Etaient présents, . à
. servir. Lem délibérations dc vendredi l'ouverture de la séance, Ed. Chauvin du
dernier nous ont portés à croire qu'il n'y Droit, A. Delisle du Polytechnique, M.
avait en cela que de généreuses illusions. Verge d'Architecture, R. Langlois .de

Est-il bien vrai d'abord que l'initiative Médecine-comparée, H. Dugal de Phar-
en la matière ne nous appartenait pas ? macie, L. Morin, J. Blain et P.-J. Dupuy
Personne assurément n'est plus immé- (ces trois derniers à titre de promoteurs
diatement intéressé que nous. Puisque du mouvement).
tous les présidents tombaient d'accord Dès le début, on fut d'accord sur
sur -la nécessité d'un mouvement (le l'opportunité d'une protestation contre
protestation de qui donc attendaient-ils l'attitude di Board of Trade. Il fut
l'initiative? De ceux qui sont trop décidé qu'une assemblée serait tenue, où
enlisés dans l'esprit de parti pour n'avoir les étudiants, dans une résolution, se>dé-
pas perdu la vraie notion des choses? clareraient opposés à'la mise on vigueur
de ceux que leur position sociale éloigne do l'Acte de la Milice. La situation
des constatations révélatrices du danger? éeonomique du pays devait surtout moti-
de ceux qu'une indifférence égoiste et ver cette opposition.
coupable paralyse t'immobilise? N'é- On en était au choix des orateurs,
tait-ce pas ptoft à nous à relever le quand le Président 'des Etudiants on
front d'uprl açon qui marque déjà un Médecine, Hector Lapointe, entra. Bien
comipzèement, de protestation ? Et qu'approuvant ses confrères aù sujet de
cClle-ci ne pouvait-elle pas recevoir de la résolution, il sé déclara opposé à toute
nous une forme consistante et sérieuse? assemblée. "Je crains, dit-il on
Ceux qui ont eu le privilège d'apprendre tance, que les étudiants, enflammés par
plus:qute d'autres l'histoire et la consti- lcsdiscours, ne se portent à des violences
tution de leur pays, ont, les premiers, le qui pourraient nuire à notre cause. L'Il
devoir de jeter le cri d'alarme en présence est préférable qu'une même résolution
do la violation ninaçantec des libertés soit p ossée poé tdanmi chaque
fondamentales dd la nation, de l'histoire faculté; on nverra ensuite l'original à
elle-Même. .. éOttawa et des copies à tous les journaux"

Lorsqu'on se trouve on présence d'une Vainement quelques-uns lui opposè-
pareille mission il.semble mesquin d'on rent qu'il s'agissait de créer un mouve-
discuter l'opportunité, à moins que les ment, qu'une assemblée ajouterait par
petits calculs ou -les timidités persOn- sa solennité à la force de la résolution,
nelles ne viennent éteindre l'cnthousias- 'que les incartades des étourdis pouvaient
me nécessaire. Nous voulons croire que être prévenues, que la presse "jaun e"
c'esét une autre cause qui a empêché d'Ontario nd cesserait pas -, fussions-
l'élan chez nous. En effet, mn gré des nous des anges - de nous Enoircire

g tes suisantes rqésidantupduns des etc... etc. sRien n'y fit le Président
conditions spéciales de Préparation et Lapointe ne démordit pas.

assebl on-blée. "Jl cas di t-ilsý mençi subs

d'organisation PréfixesC e la édia ena
d'une -façon Pour le mois convenable, s éterniser, on en vint au vote. Qntre

ios présidents ont craint les étourderies se déclarèrent opposés à l'assemblée et
des dntreé et les incartades des autres deux on'faveur. Gaston Demors, d'Art
mses à notre dossier. Pauvres nous! Dentaire, ayant'fait savoir qu'il était

d lav sitoa ti ié m le s 'plus ltavés ave c rni r av

fom enae de las nain de er'histoireüa vte

mais sans changer le résultat. Quant à
Morin, Blain et Dupay - comme ils
lé représentaient "que leur humble per-
sonne - ils s'abstinrent.

Et telle'fut I attitude de nos Elus au
moment où l'épée de Damoclès menace
nos têtes.

Pierre-J. DUPUY

SUCCÈS
Comme on l'augurait le Concert

Conférence des E. E. A. fut un parfait
succès.

M. l'abbé Maurault, sut faire vivre
devant nous l'histoire de l'église de
Notre-Dame. Et chacun y, trouva- de
quoi s'instruire - ou s'amuser.-

De plus remercions les E. E. A. d'avoir
quasiment révélé au public de Montréal
'artiste . remarquable qu'est .Madame
Verdickt. Sa voix -est vraiment mer-
veilleuse et si souple que l'auditoire
demeurait suspendu à ses lèvres.

Remarquons aussi Mlle Faille, MM.
Clossy, Robitaille et Beaudry qui dé-
passèrent toutes nos espérances..

Pour terminer M. Lamoureux donna
"Ceux qui pieusement sont morts pour
a Patrie" de sa voix chaude et sym-
pathique.

Nous félicitons les E. E. A. d'avoir
préparé et réussi parfaitement une soirée
aussi intéressante qu'artistique.

MONDANITÉS
Ceux qui croient que les étudiants en

pharmacie. sont moroses, pour les avoir
vus souvent compatir à, nos maux
n'auraient eu qu'à jeter un coup. d'œil
dans la salle de Patton pour être épatés,
lezsoir de la mi-carême.

C'était leur Euchre-Bal privé. Tout
resplendissants de gaieté, sentant bon
['eau de Rose, .ils étaient venus nom-
breux, avec leur Rose, .se dégourdir les
doigts et la jambe. Cela charmait
['oil de voir toutes les toilettes pimpan-
tes autour desquelles s'empressaient les
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LESCIPQIE~R .. -.

habits noirs., Car, ils sont.galants, nos
E. E P. ''Pas une seule demoiselle
qui n'itt reçu un prix. Quart aux
messieurs ils se considéraient aiple-
ment récompensés par le seul fait' de
pouvoir;, admirer tôutes ces gentilles
"créatures", comme disait le pharmacien
Chose.

Le temps passa terriblement vite.. Les
petites heures arrivèrent... Que dis-je?
les petites heures ? Mais toutes furent
petites et seule, celle' où j'écris ces lignes,
me semble interminable à cause de' tous
les souvenirs' qui me reviennent. '>'C'est
dire qu'on s'est amusé et que cette soirée,
grâce à sa bonne organisàtion fut 'un
vrai succès.

I LADIT

LE PROGR ES M LITARE

Le commandant.-Dites donc sergent,
d'où qu'ça vient ces imbéciles de recrues-
là?

Le sergent.-Mon commandant.., ils
viennent:., d'un peu partout.

,-D'partout! comment ça d'partout? On
vient d'qu'que part,,ne vient ,pas d'par.
tout, sero gni eugnieu.

-C'est que.'.. je ne sais'pas.
'-Eh bien pour lors, quand .on n'sait

p)as, on n'dit rien, c'tévident.
-Mo' commandant..
-Assez! Ah v's'en avez d'jolies recrues

'sergent. Fais compliment , c'du propre!
'J'ai bien envie d'vous p... d'dans, stendez-

vous c'que j'vous parle.
(Raisonné).
Au reste ça n'm'étonne pas et ça s'ra

toujours la même chose tant qu'l' ouver-
nement s'acharn'ra à r'cruter l'armée dans
l'civil.

Au diner
F... moi ýd'dans l'fusiller Maticu'qui a

fini sa gamelle avant l'sautres, comme pour
dire qu'l'gouvern'ment ù'lui donne pas
assez à manger.

Quat' jours nu grenadier Zappa de la
deuxième qui a laissé 'ce matin d'la soupe
dans sagamelle, comme insinuation. d'hu-
milier ses supérieurs pour dire "D'la
soupe comme ça, vous pouvez vous la poser
qu'que part!"

Le commandant:-
-Quel est l'imbécile qui a perdu ce

bouton?'
-C'est vous mon commandant.
-Vingt-huit jours de salle de police

'pour avoir traité votre commandant d'im-

b Entièrement fait par moi,
E. RAMOLLOT.
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